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vrer leur liberté ravie ou de défendre le peu
qui leur en reste. C'est dans le sein de ce
gouvernement paternel que·vous vivez; c'est
par ses ordres que vous courez aux armes
avec une ardeur presque sans exemple ; c'est
de ses ofàcierý que vous apprenez les exer-
cices militaires, c'est sous ses drapeaux que
vous devien.drez invincibles. Quelle satisfac-
tion-pour vous, CHERS CANADIENS lorsqu'à la
fin de cette guerre, vous -vous rappellerez
qu'elle a été, en grande partie, soutenue . et
heureusement terminée par vos efforts, par
votre zèle, par votre esprit de subordination
et d'obéissance à ceux qui en dirigent les

opérations.

S'il vons fallait quelque motif ultérieur

d'affection et de confiance au gouvernement
britannique, nous vous inviterions à jeter les

-yeux sur le Portugal et l'Espagne. Ces deux
royaumes presque anéantis par une invasion*
perfide ont appelé l'Angleterre à leur secours.
Elle n'a épargné ni soins, ni troupes, ni flottes,
ni argent pour leur délivrance. Elle a mis
à la tête des forces combinées un des plus
labiles généraux du monde, lequel, après


